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musicales de Mr 1’a.bbeCompositions

üigisti Tkihilt.
EXTRAIT DU CATALOGUE.

Musique religieuse.
1897.Mont*Kai. 2 Oi lor.RK

MONSIKVR l.'AllllÉ.
de Paid* Aug. 

l.a mélmliv en est har­
de ri­

te suis heureux de vous dire combien les cantiques 
Thibault sont beaux et empreints du cachet d’une grande ,uéte.

monieuse et chantante, et 1 aecompagi tme , de répandre ces cantiques,
ehesse et de goût. C’est donc .aire une ouvre e ce. ente que dans nos
et c’est aider singulièrement la piété dans Usâmes que de

être difficile, lit manque pas

pensionnats.paroisses et nos serviteur en N.-S.,
H. L., Prêtre.

Votre respectueux

.40.! Duo à l'Eucharistie,T’AIMER, C’EST LE C1E1 

Divine hostie!
JÉSUS EST PLUS DOUX
L’Hostie de Vaques! Solo et chœur à 3 voix.....................

Acclamations à Marie, à 3 voix égales.............................
Gloire à Joseph! à 3 voix égales,

Le Lis de St Joseph, Duetto, ...

Duo concertant à l’Eucharistie................
ENCOR ! Duo à l’Eucharistie............

.40

.40

choix, $1.003 de ces morceaux, au
ensemble, $ 2.00Les 7 morceaux

Musique récréative.
Pour Jeunes Gens

Folichonneric enfantine.............Le Flageolet Magique.
Le Petit Poucet. Opérette en 2 actes,

vq 
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LE SAINT JOUR DE PAQUES
Suite du saint Evangile selon saint Marc. — Ch. i6.

N ce temps-là, Marie Madeleine, Marie mère de Jacques, et Salon,é 
achetèrent des parfums pour aller embaumer Jésus. Et le premier 
jour de la semaine, étant parties de grand matin, elles arrivèrent au 
sépulcre au lever du soleil. Cependant elles se disaient entre elles : 
(lui nous ôtera la pierre qui ferme l’entrée du sépulcre ? Mais en y 

regardant, elles aperçurent que cette pierre, qui était fort grande, avait 
été otée. Puis entrant dans le sépulcre, elles virent

■

A

. un jeune homme assis
W/Æ !*“ , °‘t’ tU d’U"e r°be blanChe' et - furent effrayées. Mais
SigRt 1 Anh'e ,eur dit :Ne craignez point ; vous cherchez Jé: 

été crucifié ; il est ressuscité ; il n’est point ici ; voici le lieu où on 
dire à ses disciples et à Pierre qu’il 
comme il vous l’a dit lui-même.

Ide Nr zareth, qui a 
l’avait déposé. Allez 

vous précède en Galilée ; c’est là que vous le verrez,

SUS
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Le Saint jour de Pâques.
Regina cœli hvtare, alleluia !

eine du Ciel, réjouissez-vous ! Chrétiens, chantons “ alleluia ” 
parce que le Christ est ressuscité !

O Marie Immaculée, qui fûtes la Mère de douleurs, vous 
qui avez accompagné si fidèlement votre divin Fils dans

Hli jsC ses souffrances, jusqu’au pied de la croix, jusqu’au tombeau ; 
'':J dites-nous, bonne Mère, si l’apparition du Sauveur aux saintesm femmes, après sa résurrection fut vraiment la première. Le saint 

évangile la mentionne en premier lieu, mais ne nous dit pas qu’il 
n’y en eut pas d’autre avant.

Ce que le livre saint ne nous dit pas expressément, notre cœur le pres­
sent, le devine. Qui donc méritait plus que vous une telle faveur. Votre dou­
leur fut grande comme la mer parce que votre amour fut plus fort que la 
mort. Ah ! que votre joie dut être grande, immense, inénarrable, lorsque 
vous vîtes devant vous, ce Fils, le Fils de Dieu et le vôtre, ressuscité, glorieux, 
portant sur son corps sacré, les stigmates vainqueurs de la mort, comme 
cinq pierres précieuses, d’un éclat, d’une beauté, d’un prix inestimables.

Ah ! que les évangélistes ont eu raison de ne pas nous parler de cette 
entrevue intime du Fils et de la Mère I Jamais aucune langue humaine ne 
pourra décrire, jamais la main de l’homme ne pourra dépeindre ce specta­
cle qui faisait les délices de la sainte Trinité, qui répandait un délire de joie 
dans la cour céleste.

Puis donc, ô bonne Mère, que l’Eglise nous dit de nous réjouir, et de 
nous réjouir avec vous, daignez nous communiquer quelque étincelle de 
votre joie pour que nous puissions célébrer dignement le Saint jour de 
Pâques. Alleluia! alleluia !

Pâques ! mot immortel comme l’événement qu’il exprime ! fête par excel­
lence qui met en joie l’univers entier!

Le Seigneur Jésus dont nous pleurions la mort au vendredi-saint est 
ressuscité. Hier il était mort; aujourd’hui il vit. Miracle des miracles, attesté 
par les apôtres qui conversèrent quarante jours avec Jésus après sa résur­
rection et qui scellèrent de leur sang leur témoignage unanime! “Ce Jésus, 
disait saint Pierre dans son premier sermon, Dieu l’a ressuscité : nous som- 

tous témoins de sa résurrection ” Il est donc vrai que Jésus est le grandmes
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ïïr* *11 « « - Ma.™ de
Z'd “ do„c » religk>„ est divine ; donc

' *.nc son Eglise a, divine. Quelle conrol.tionses
quel triomphe jiour notre foi !

Remercions Dieu de nous avoir fourni 
sa divinité. une preuve aussi éclatante de

Après quarante jours de pénitence nous abordons 
est joie, douceur, espérance. Durant le 
pleurer nos fautes,

une saison où tout 
carême, il nous a fallu nous affliger

.0» impose =***“ - W

- £ tz rc: z ^ t~
*■ *-

campagnes aux modestes églises de leu, villages P
Le chant de joie, l’Alleluia, retentit de tout 

le sur tous

tions des

es parts, se répète, se modu-
se joindre un beau soleil, défen 

vous pouvez, des sentiments de bonheur
les tons; et quand à cela vient

dez-vous, si 
mission d'inspirer. que ce grand jour a

Dans le temps de la 
Saint-Sacrifice, nous avions en 
en ces

douloureuse Passion, lorsque 
vue l’immolation

jours de la Pâque l’Agneau se montre à nous sous 
v'v-1’ 11 est glorieux, il est vainqueur.

est aujourd'hui*le"^

~.™^:.tïCdd2
R ., • aques est toujours l’occasion de nombreux retours à Dieu

nous assistions au 
sanglante de l’Agneau. Mais

un autre aspect; il

I

X.., prêtre.
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DOCTRINE CHRETIENNE.
DE L’AUTORITE DE L’EGLISE .

PAR LE REVEREND PERE ALEXIS , CAPUCIN .

Croyez-vous au sacrement de mariage?
___ Oui, car Notre-Seigneur l’a élevé à ce rang auguste, et saint Paul l’ap­
pelle en propres termes un grand sacrement : Sacramentum hoc magnun est. 
___  Pourtant presque tous vos confrères protestants ne voient dans le ma­
riage qu’un contrat. Ils se marient devant un magistrat et divorcent par 
mutuel consentement. Ces cas sont fréquents aux Etats-Unis.
___  Ils n’en sont pas moins abominables. La seule cause légitime de di­
vorce
___  Les catholiques ne sont pas de votre avis. Ils soutiennent (pie le

nage est absolument indissoluble.
___ Alors comment expliquent-ils les paroles du Maître relatives à l’adul­
tère ?
___  I's prétendent qu’elles autorisent
-----  Ils se trompent.
___ Vous le dites. Qui les force à vous croire?

Croyez-vous au dogme de l’enfer?
___  Il faut bien que j’y crois, Notre Seigneur en parle en maints passages
dans les termes les plus formels : Allez, maudits, au feu éternel !
___ Pourtant beaucoup de protestants n’y croient plus aujourd'hui,
prétexte que Dieu est juste et bon.
-----  Ils se trompent.
___  Vous le dites. Qui les force à vous croire ?

Croyez-vous au dogme du Purgatoire?
___  Pour celui-là, non. Je ne trouve aucune trace du Purgatoire dans

admise par le Sauveur est le délit d’adultère.

ma

le divorce mais la séparation.non

sous

l'Ecriture.
___  Les catholiques en trouvent. Notre Seigneur n’a-t-il pas dit qu’il y a

remis ni dans ce monde ni dans l’autre? Donc il y aun péché qui
des péchés qui seront remis dans l’autre monde. Mais où? en paradis ? — en 
enfer? -non. Donc ailleurs, c’est-à-dire en purgatoire.

N’a-t-il pas dit : Crains d’être jeté dans la prison dont tu ne sortiras pas 
n’aies payé jusqu’à la dernière obole. Mais cette prison n’est point

ne sera

que tu
l'enfer où l’on ne finit jamais de payer. Donc il s’agit du purgatoire.
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Je n admets pas ces raisons. 
------Qui nous force à vous croire?

Mais arrêtons-nous. Savez-vous cher

“”«■ Q"= fai,es-vous donc de cede hbôL'dlT’ '’°'"

diqucz " f“' C« S« -.-me, que vous V°“

tranchant,

reven-
pour vous, qu'en faites- 

ce dépôt des vérités nécessaires, ce corps de

T-*, baptême, T —■ "* »
gatoire, tout en un mot. L'Ecriture mêmP ^ "a“age’ eUer’ Pur"
« terriblement prise à parÏ par une^le'd d ^ V°US ”’ 

V°us reste_t'i| donc de ferme et de certain? Rien Pr°teStantS- Que

q„ de
dogme commun, certain un rhric- • , ’ P d dcux cents » aucun
Puisqu’il n'est fondé sur rien; et une'Mar f .Sem'ment P'UtÔt ^ue de rais°n, 
dire une universelle erreur. ' ° *C universelIe’ ce <lui revient à

vous à l’égard des autres? Et 
doctrine indispensable au 
doute :

tout pour l’enchatner: vl”! roussisse/" Pr°Clamam la ,iberté' vous fa'tes 

des Credo auxquels vous vous r e" pet,tes ég,lses- vous inventezri * ~ r; ,ui v™prt-
^ h-mme.-d-

autant d’actes

tre le ciel et eux l’ai bien ne, ^ n™ entremetteu« officieux en-
, ' J al bien peur qu ils ne trouvent dans l’PYri,.,

de choses étranges comme la polygamie des Mo 
shakers ; mais qu’importe? Il nous faut 
propre.

une foule
«mons et le tremblement des 

respecter avant tout leur jugement

besom dun guide et d’un interprète officiel dans 
Sans être catholique, vous obéissez 
tout, du moins 
------Je voudrais bien

vous sentez le 
les affaires de religion.

,-r-d
sav°ir quel est ce point? 

est le choix du jour consacré au Seigneur P#»nc*»-r rr- ^
sur

que le jour

■r
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___  p|, i,icn ! vous vous trompez. Le sabbat était autrefois le samedi. Les
Juifs, restés fidèles à l’ancien sabbat, gardent encore aujourd’hui le samedi.
____Comment se fait-il «pie les chrétiens aient ainsi adopté le dimanche?

____L’Eglise, voulant à la fois
le jour de la résurrection du Sauveur, a décidé, en vertu de son autorité sou­
veraine, qu’il en serait ainsi, et le monde entier a obéi.

distinguer ' s Juifs et commémorernous

___  |e l’ignorais, je l'avoue.
Tiens, l’Ecriture ne vous enseigne donc pas touteLe LIliRE-l’ENSEUK — 

chose ?
Le prêtre 
d’insister.

_Cette question de l’autorité étant capitale, permettez-moi

aussi impossible de concevoir l’existence d’une société sans au-II est
torité que celle d’une armée sans chef, ou de membres sans corps. De même 
que, pour employer l’expression de saint Paul, l’œil ne peut pas dire a la 
main : je n’ai pas besoin de tes s rvices, ainsi les membres de la société ne

les uns des autres. Il leur faut donc unpeuvent pas davantage se passer
où aboutisse! teurs sensations, d’où partent 1 intelligence

qui les éclaire et la voient . les dirige. C’est à cette condition qu'ils pos­
séderont l’unité de sentiments et de vues qui constitue l’ordre, la paix, 1 har­
monie en dehors desquelles la société ne saurait exister.

Une comparaison rendra ma pensée plus sensible. Lorsque vous 
voisin des difficultés d’intérêts, que faites-vous ?

C’est bien simple; nous portons notre plainte devant le

centre commun

avez

avec votre
Le Protestant — 
juge qui règle l’affaire.
___  Et si la sentence du juge vous déplaît?
___ Alors nous allons en cour d’appel.
___ Mais si la cour d’appel vous condamne.
___ Nous pouvons en rappeler devant la cour suprême à Ottawa.
___  Et si la cour suprême donne gain de cause à la partie adverse ?

reste un dernier recours aux pieds de Sa Majesté, en Angleter------- Il nous
re, devant son conseil privé.
____Mais si là encore vous êtes débouté de votre plainte?
____Alors, tout appel étant épuisé, il ne nous reste plus qu’à nous sou­

mettre.
____Comment vous soumettre à ce que vous croyez être une injustice ?
____Mon bien cher Père, dans tout pays civilisé il est nécessaire qu’il

dernier ressort et sans appel ; autrement les li-existe un tribunal jugeant en
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uges n'auraient point de fin, on en viendrait aux coups, la force brutale' 
ferait loi, et la société s’effondrerait dans l’anarchie. !-----  Vous parlez admirablement. Mais dites-moi? La société chrétienne
fondée par Jésus Christ est-e<le"inférieureen organisation aux sociétés civiles? 
-----  Non certes ; sa divine origine nous est Isûr garant de sa supériorité. 

I rès bien. Maintenant quand il s’élève entre chrétiens des désacords 
sur des questions de doctrine, de morale

un

1de discipline, à quel tribunalou
doivent-ils s’adresser ? ■-----  Ah ! je vois où vous en voulez venir. Nous autres protestants 
reconnaissons pas d’autre tribunal que notre conscience.

C’est le meilleur moyen de gagner toujours votre procès. Les voleurs 
seraient bien heureux de n’avoir pas d’autre tribunal devant qui comparaî­
tre, ils seraient toujours acquittés. Le malheur est que votre adversaire ne 
reconnaît point votre tribunal et que tandisque vous gagnez toujours devant 
le vôtre il triomphe également devant le sien. Mais alors où est la société 
chrétienne, c’est-à-dire l’unité dans la foi :

nous ne
Si:
■

i
unus Deus, una fide, unum lxiptis- 

ma? Votre société n est que l’anarchie, ce qui est peu flatteur pour son di­
vin fondateur, lequel se montre inférieur aux législateurs humains.
-----  Le libre-penseur Vous avez parfaitement raison, mon Père.

Comment réglez-vous cette difficulté vous autres catholiques ?
-----Mon Dieu rien de plus simple. lorsque nous différons sur quelque
sujet religieux nous allons trouver le curé de notre paroisse, lequel nous 
expose son sentiment. .ii son avis 
d'Ottawa et

11
ne nous plaît pas, nous faisons le voyage 

nous soumettons notre cas à Mgr VArchevêque qui prononce 
son jugement. Si sa sentence n’a pas l’heur de nous satisfaire 
toujours aller à Rome où se trouve le dépositaire du suprême magistère, 
c’est-à-dire le Vicaire de Jésus-Christ.

nous pouvons

Celui-ci, par exemple, juge en dernier ressort, et lorsqu’il a prononcé 
sa sentence, il ne nous reste plus qu’à nous incliner.

^ v*a es* logique mais encore une question. Je comprends que l’auto- 
nte suprême de l’Eglise exige obéissance, mais cela implique-t-il qu’elle soit 
infaillible? Les cours suprêmes civiles exigent obéissance, mais elles n’ont 
jamais prétendu à l’infaillibilité.

Fdles n’en ont pas besoin, leur tor est extérieur ; leur sentence a l’appui 
de la force armée ; pourvu qu’on leur obéisse, il suffit. Mais dans le 
téneur, dans le domaine de la conscience et de l’intelligence où l’on ne 
craint ni police ni prison, il n’y a qu’une seule force qui s’impose et devant

for in-
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laquelle on s’incline ; cette force est la vérité. Si je suis obligé de 
mettre à la sentence du pape c’est qu’elle est la vérité.

Vous avez raison, mon Père. Je vois clairement
raison, l’autorité

me sou-

Le LIBRE-PENSEUR
maintenant que si l’Ecriture est nécessaire pour éclairer 
de l’Eglise est également indispensable pour commenter l’Ecriture et pour 
faire du christianisme une véritable société. Qu’en pensez-vous l’ami pro-

ma

testant ?
.......j'en pense que je suis tort mécontent d’être entré en polémique ; ma
conscience est troublée et je ne vais plus dormir en paix.

Priez.Le prêtre

( fi” )

QUESTION. I.
Quel est le sens des paroles suivantes : 
Qui veut aller en paradis par procureur, souvent aux enfers enva

personne !
Une prime sera tirée au sort entre nos lecteurs ou lectrices qui nous enverront 

bonne réponse à cette question avant le 14 Avril, le nom de la personne gagnante
Avril. Elle aura à choisir entre un volume (Lu vie de 

“ Famille Chrétienne'' ou encore un des

une
sera

publiée '.ans le Numéro du 21 
Sainte Agnes ) ou un abonnement d’un an à la
cantiques annoncés.

IDE^IslÇE BBSMÇepBS.
Quorum finis crit secundum 

opera i psorti m. —— Leur fin 
est semblable à leurs oeuvres. 

11 Cor. XL 15.

e matin-là, le vieux curé disait son bréviaire sur le chemin 
lorsqu’il rencontra le brillant équipage de Madame Des-

|||r planches.
Le prêtre salua si précipitamment qu’il perdit son verset, 

t et se vit obligé de recommencer le psaume Diligam ... un pe­
tit office à lui seul.

Mme Desplanches est, en effet, une de ces femmes qu’il 
ne faut jamais avoir contre soi. car elles sont aussi terribles pour

bourse et cœur plat. Ellele mal qu’elles sont milles pour le bien : grosse
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avait reçu, il est vrai, une éducation chrétienne, mais les lectures frivoles les 
xigences de la mode, le goût trop prononcé pour les divertissements mon 

dams ava,ent rait de cette âme déjà vaine et légère une

tectionfo 565 P,ICS d’éCUS’ Clle fegarde d'un air de dédaigneuse pro-
pauvre cure que ses bonnes œuvres mettent sans cesse à 

d argent. Elle lui fait cependant parfois une toute 
insiste plus vivement en faveur d’une 
phelin ; mais elle

i

H
.

court
petite offrande, lorsqu'il 

pauvre veuve ou d’un malheureux or- 
ressortir la grandeur de

C0bjet et aioutc f aUmÙne’ 'CS S0,licilations continuelles dont elle est
objet, ajoute force recommandations de ne pas encourager ces paresseux

,i'ude "*•<2Z?:z:z::r *• ™ b»—».

1
ne manque pas de faire bien 1}

■ isacrifice, la valeur de sonson

Madame Desplanches est en plus douée d’une 
image et ressemblance, 
à sensations.

:fille de 18 ans, faite à son 
romans et de journaux

i
comme elle grande liseuse de

Idéaline est grande 
Tarragone ; vient à la

et maigre, déjeune d’un biscuit et d’un verre de
messe quand... le bal ne l’a pas trop épuisée ■ et don ne de-, „„ à „ ,,*« d'-„ ai, dédaig-e-, q« ,c Jtg, n,", "J"

est toujours tenté de la passer. Avec cela elle a déjà lu le demi 8

ZTV* * d"ni" *• > ““ * sait pu, aujTZ'b.en .1 y a de sacrements, s’embrouille en récitant le Notre Père et oublie 
de faire sa génuflexion devant le St Sa b

crement.

Or, un soir, Idéaline tomba malade ; mais là, bien malade 
Mme Desplanches commença par lever les bras „;»i jr„,qrrrilmi ** *- » « «
Pu.s elle se mit à soigner sa fille, farouchement !____Médecin

opérations distinguées, médicaments coûteux, rien ne fut épargné ____ Un
domestique fut renvoyé parce qu’il éternuait trop fort; la cuisinière n’osait 

p us remuer ses marmites ; la femme de chambre marchait sur la pointe de 
pteds. Un forgeron dont la boutique était à deux arpents de là fut ,,l d 
frapper moins fort sur son enclume ; il est vrai qu’il n’en fit • ^ ^

Monsieur D-ptata, qui tait ,=„u auprê, du li, de s» fille "p2 
n cigare, il reçut ce joli compliment: Tu 

Madame Desplanches ajouta : Tu

'
■i

M

une fa­

ff-

.sens mauvais, papa. Et
■i:es un sans cœur.
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Ht malgré tout cela. Idéal inc baisse ... décline ... perd le goût de tout... 
menu des petits pâtés aux huîtres... ce qui constitua pour la mère un symp­
tôme si effrayant, qu’elle s'en alla, dans une majestueuse douleur, trouver 
Mr le curé, lequel était en train de cueillir des (leurs pour orner l’autel de 
Marie.

Elle s'assit d’alxml dans le salon, sans rien dire, se tapotant les yeux 
sous sa voilette.

Le brave curé; lui, secouait ses mains, les essuyait avec son mouchoir :
Eh bien, chère Madame...........

----- Ah ! Monsieur le curé........ ah 11
----- (,’a ne va donc pas... ?
-----  Ma fille... oh ! ma pauvre enfant ! Puis un torrent de larmes, des san­
glots, des soupirs à fendre les rochers.

Et le curé se disait en lui-même : Si elle se trouve mal ici, que vais-je 
faire... ? Mon vinaigre n’est pas bien fort... je ne peux pas lui jeter un 
vaisseau d’eau dans le visage comme j’ai fait l’autre jour à la femme du 
gros Baptiste.

Mais Mme Desplanches ne se trouva pas mal le moins du monde : 
Voudrez-vous. Mr le curé, venir voir ma grande Idéal inc?
-----Très volontiers, chère Madame... j’allais vous le demander.
----- Vous ne lui parlerez de rien ... je ne veux pas que vous lui donniez
de frayeur.
-----  Mais pourtant... puisqu’elle est en danger... ?
----- Non. s'écria-t-elle, se redressant dans toute son arrogante vanité...
vous ne lui parlerez de rien... Elle ne se croit pas si gravement atteinte...

Et, pour couper court: A quelle heure viendrez-vous, Monsieur le curé ? 
----- Mais à l’heure que vous...
----- Eh bien, vers 5 heures... Adieu, Mr le curé...priez un peu pour nous !

Et elle sortit, digne et froufronnante.

3 3

Une chambre de jeune fille; tapis et peintures gris argent: rideaux 
vert pâle; lit de milieu; au-dessus un Christ en ivoire qui semble souffrir de 
se voir entouré de peluche rose, et regarder trés-tristement une mignonne 
bibliothèque en érable verni, pleine de romans richement reliés 
rait du poison rose tendre ou bleu de ciel dans des fioles de cristal ciselé.

Sur une petite table ronde un journal de mode, une romance légère, 
une publication illustrée dont une gravure pleine page représente les cir-

on di-
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constances d’un crime que les 
j urés. avocats eux-niême rougissent d’exposer aux

Ij malade sommeille, lourde
ft bien peignée, dans son grand lit toutblanc.

Au premier coup d’œil, le vieux curé la juge 
un m°t........mais très atteinte ; il voudrait 

a introduit qu’à la condition expresse que sa 
et que pas une parole grave n’y serait

dire
visite serait une visite de voisin, 
noncée.

Ion ne

pro-

D’ailleurs, Mme Desplanch 
pour tout le monde, prête à faire devi 
mais elle arrivait 

Et le curé s’en

tient là. de l’autre côté du lit | 

er, a couper net la conversation, si ja-

es se
parlant

sur un terrain interdit.
retourne la poitrine lourde de 

dire; se demandant, si, au risque de provoquer 
désolation, il n’eut pas mieux valu avertir 
dit-il j’essayerai 
chesse..

bytout ce qu’il aurait voulu 
une scène de colère et de

cette jeune insouciante...Demain In , a.tOUt Pnx....... Ah : ks pauvres gens, avec toute leur ri
••..Que le petit journalier d’en face qui va mourir de
1,1 dC Pa,lie’ CSt plus h^reux que cette riche jeune fille consomption

sur son beau
mort et s’y prépare... oui ...demain ... à

sur son
lit d’accajou, car il voit venir la 
tout prix. ,

numide: une autre fois, dit-elle, fais-lui

appelle sa mère 
traces d’une grosse chaussure 

essuyer ses pieds avant d’entrer........

précipitamment clier-

!

Mais le lendemain à 
cher le curé : Idéliane

10 heures, la voiture vient
|est au plus mal. 

Quand il arriva, la jeune fille était 
par une congestion. morte, emportée en vingt minutes

Toute la famille urait dans la jolie petite chambre, pl 
personne ne pensait même à fermer 

Le curé voulut le faire.

acco
curant, criant, 

les yeux de la trépassée.
se mouchant;

Et en s’approchant pour ce suprême devoir, 
un couvert d’étoffe brodée, le livre

, - * «™6n,n, I,’"”' “ COnE",i0"

Et le prêtre qui n’avait jamais 
tout de cette âme altière et 
brillante et dédaigneuse de 
été le

il voit là sur le lit, un livre dans 
lisait la jeune fille quand, 
oreiller.

que 
sur son

'
confessé l’enfant, le prêtre qui ignorait 

muette, le prêtre qui ne connaissait que la façade
,• . . Cette ex,stence, le prêtre voulut savoir quel aviit
-nre am,,1e préféré, le confident de ce jeune cœur au seuil de ^
......?Quelle Pensée derniére Idéaline emportait dans hnité

tombe ?
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Quel amour, quel idéal animait cette âme, quand Dieu, subitement, s’était 
présenté pour la juger

Alors, il ouvrit le joli couvert de velours brodé et aperçut un livre à 
grossière couverture et jaune. Le titre: POT-BOUILLF., par E. ZOLA, s'y 
détachait en grosses lettres noires ; et le petit coupe-papier de nacre mar­
quait une page commençant par une description ignoble, des propos à faire 
rougir un GENDARME!
C’est en lisant cela qu'elle a paru devant Dieu ! !

(D'APRÈS P. L'ERMITE.)

CB QUE LE CLERGE PENSE DE LA FAMILLE CHRETIENNE.

St Jean Baptiste, Sherbrooke-Est,
17 Février 1891.

Au Rev. A. L. Mangin,
Depuis quelque temps je reçus l’invitation de m'abonner à plusieura 

revues ou journaux, mais comme j'en recevais déjà plusieurs, je ne leur taisais pas l'hon­
neur de sé ourner longtemps dans mon presbytère. A l’arrivée de votre Revue, " la Fa 
mille chrétienne” il m'a été impossible de lui taire la même impolitesse qu’aux autres,

■ car j’en aime le titre, j’ai trouvé intéressants tous les articles qu’elle contient et j’ai 
pris l’utilité d’une telle publication dans notre pays. Je vois d'ailleurs que ce n’est pa» 
pour faire de l’argent que vous entreprenez cette œuvre, puisque vous ollrez déjà comme 
prime une bourse de collège de $ 70.00 par année pendant 7 ans lorsque vous aurez at­
teint 700 abonnés.

com-

Je me hâte donc de vous dire que vous pouvez me compter au nom­
bre de vos abonnés et pour cela vous trouverez ci-inclus une piastre.

Je souhaite grand succès à votre revue et je ferai mon possible pour
la fàire connaître dans ma paroisse.

Je demeure votre dévoué confrère.
J, A. Lefebvre, Ptre. curé.

AFIN de former une véritable croisade de prières pour le suc­
cès de la lutte contre les mauvaises lectures, je célébrerai 

la sainte messe chaque Dimanche, à l'intention de tous ceux qui 
veulent bien s’unir à nous et réciter chaque jour un “ Notre Pire" 
et un " Je vous salue, Marie ” dans ce but.

Cette promesse sera valide aussi longtemps qu’elle sera annon­
cée dans “ La Famille Chrétienne.

A. L. Mangin, prêtre, directeur.
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B01K.SE DES SAINTS ANGES. .
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•le son directeur suffira.
vocation du jeune homme 

touit fidt, écrite
auquel la 

ou même verbale
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Nous répondrons à d‘autres
questions dans le prochain numéro.

L EGLISE CATHOLIQUE ET LE PROGRES. 1,3
■Ë

PAR LE REVEREND
SUPERIORITE SOCIALE DU jjPERE ALEXIS, CAPUCIN.

CATHOLICISME SUR LE
suite. protestantisme.
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Si, encore

est
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I
on pourJtir^ rdrC bea,UC0Up- «« peu 

voyons, précisément, que chez Ls leTL î , qU’i' * ^ 

en commençant par l’Angleterre; les importations P'US
«lue les exportations, ce qui implique 
perte, de plusieurs centaines de millions.

Une comparaison entre la France 
pos. Chacun sait que le 
de celui de la France.

un
d'achats, 
Mais nous

sont plus considérables 
change annuel, dans leun

sens de la

et l’Angleterre vient ici fort à pro-
cette dernière est le douillecommerce général de

Quelle conclusion tirera 
supériorité réelle?

ns-nous de cette supériorité commerciale? Une
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Nullement. Voici l’explication du phénomène. Pour une population 
approximativement égale on compte en France neuf millions de paysans, 
et seulement un million et demi en Angleterre. En revanche, il y a, dans 
la Grande Bretagne, sept millions et demi d’ouvriers, de plus qu’en France ; 
les grandes villes y sont nombreuses, et les campagnes désertées, y sont 
exploitées en prairies, culture extensive. Ur, comme tout le monde vit, on 
conçoit, dès lors, que l'Anglais doive tirer sa subsistance de l’usine, tandis- 
que le Français la trouve dans le sol. L’Anglais vend plus de fer et de co­
ton, mais ii achète plus de viande et de blé. Dans les deux pays, comme 
partout, d'ailleurs, le peuple est pauvre, et se trouve heureux, s'il peut à la 
fin de l'année, joindre les deux bouts. En tout cela nulle démonstration 
de supériorité quelconque, si ce n'est, peu-être, le fait, favorable à la Fran­
ce, de la prédominance en ce pays de l’agriculture sur l’industrie.

Si nous voulons une nouvelle preuve plus éclatante que le fait du 
commerce n'implique point celui de la richesse, l’île de Cuba nous la fournit.

Cette lie célèbre, faisait, il y a vingt ans, avant la guerre civile qui la 
désole actuellement, un commerce qui s’élevait au chiffre énorme de trois 
cents millions de piastres, soit, proportionnellement à sa population de 
quinze cent mille âmes, le double du commerce de l’Angleterre.

Comment expliquer cette apparente prospérité si surprenante? De la 
façon la plus simple du monde.

On ne cultive à Cuba que le tabac et la canne à sucre, deux produits 
industriels qui s’exportent intégralement. Mais, en revanche, on doit im­
porter tout ce qui est nécessaire à la vie: aliments, objets manufacturés...

Qui peut dire qu’en fin de compte, au bout de l’an, le budget de l’ile 
se solde par un surplus et non par un déficit? Preuve éloquente que le com­
merce d’un peuple n’est point un signe certain de sa prospérité.

( à suivre. )

■

VIE BE SAINTE MARGUERITE DE CORME,
d'après le K. P. Léopold de Chiranci.

AVERTISSEMENT

Nous allons procurer à nos chers lecteurs le plaisir et l’édification de 
lire cette vie si intéressante et si bien écrite. Nous avons choisi cette vie, 
parce que, avouons le, nous avons un faible pour les saints pénitents. Notre 
pauvre nature, en effet, se sent portée à dire, quand on lui présente les 
exemples des saints : ils avaient bien facile, ils étaient des saints. Comme 
si la sainteté n’était pas le fruit de la correspondance jour par jour, heure 
par heure, à la grâce du bon Dieu.
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elle devant un crucifix, elle lui apprit à réciter une prière où se peint la naï­
veté de sa foi : “ Seigneur Jésus, je vous prie pour le salut de ceux pour qui
vous désirez être prié. ”-----  Nature docile, vive, ardente, l’enfant buvait
avec avidité la douce rosée des enseignements maternels, et, reconnaissante, 
elle rendait en amour ce que sa mère lui donnait en dévouement.

Années de paix, d’innocence et de joyeuse expansion qui durèrent trop 
peu ! A sept ans, en effet, Marguerite perdit celle qui avait été l’ange tuté­
laire de son enfance : à sept ans, c’est-à-dire, à l’âge où rien ne peut rem­
placer la mère, à l’âge où la raison s’éveille et où le cœur reçoit ces pre­
mières semences de vérité, ces premières impressions qui décident du reste 
de la vie.

.

:

L’orpheline était trop jeune pour mesurer toute l’étendue de la perte 
qu’elle faisait; mais l’avenir nous montrera que la vue d’un cercueil avait 
frappé sa jeune intelligence. Il lui restera de ce deuil une impression ineffa­
çable, comme il lui restera, des premières années de son enfance, de doux 
souvenirs que dominera la suave image de sa mère, un idéal qui se dressera 
constamment devant elle, et ces nobles croyances qui. un instant assoupies, 
se réveilleront sous le coup des tempêtes et feront sa force contre les en­
traînements de la chair.

Au bout de deux ans de veuvage, son père convola à de nouvelles no­
ces. Ces secondes noces sont toujours une épreuve pour les enfants du pre­
mier lit. Pour Marguerite, qui avait un culte de vénération pour sa mère, ce 
fut une source de chagrins dont le caractère jaloux, acariâtre de sa belle-mè­
re doubla l’amertume. Cette femme, au lieu de sécher les pleurs de la pau­
vre orpheline, au lieu de l’adopter comme la fille de son cœur, la traita si 
durement dès le principe et dans la suite, que l’enfant conçut pour elle 
une profonde aversion.

Marguerite grandit ainsi dans le deuil du passé et les souffrances de 
chaque jour. A un âge où tout sourit dans la nature, elle connut la contra­
diction et la douleur. Il y eut pourtant, au milieu des tristestes de son en­
fance, une aurore sans nuage, une aurore bénie, toute chargée des brises du 
ciel, celle où elle se nourrit pour la première fois du pain des anges et où 
l'évêque de Chiusi la marqua du signe de la confirmation.

s-—---------------
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DIRECTEUR: A. L. MANGIN, PRETRE,
A MASSON, COMTE LABELLE, QUE.
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II Autres publications recomnandses.
;

Le Messager Canadien du Sacré-Cteur de Jésus,
144 Rue lileury, Montréal.

Le Petit Messager du T.-S. Sacrement, organe (le la dévotion au 
T.-S. Sacrement. Une fois par mois — 50 contins par année.

320. Avenue Mont-Royal,— Montréal.

Les Fleurs de la Charité , organe des intérêts du patronage.— Une 
fois par mois — 25 contins par année— A. Nunesvais, prêtre, directeur, 
62, Cote d’Abraham, Québec.
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Petites Annales de la Congrégation des Missionnaires Olilat 

de Marie Iinmaeulée. — Une fois par mois.r
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